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TRIGGER WARNINGS
Attention : ce roman explore de nombreux sujets sombres et sensibles. Il fait notamment mention de drogue, de harcèlement, de violences physiques et sexuelles, de relations toxiques, de pensées suicidaires, de meurtres et de profonds traumatismes psychologiques.
Si ces sujets vous touchent de près ou de loin, lisez-le avec la plus grande précaution.


PLAYLIST
(Dispo sur Spotify « BELLADONNA | Kentin Jarno »)
Belladonna – Ava Max
Try – P!nk
Fire Meet Gasoline – Sia
Ava – Natalie Jane
Elastic Heart – Sia
Moth to a Flame – Swedish House Mafia ft. The Weeknd
Vigilante Shit – Taylor Swift
Good in Goodbye – Madison Beer
Freeze You Out – Marina Kaye
Scream – Marina Kaye
Look What You Made Me Do – Taylor Swift
Cold as Ice – Ava Max
Under – Alex Hepburn
Poor Misguided Fool – Starsailor
Something – Marina Kaye
Titanium (Megan’s V3rsion) – Sia
Je te rends ton amour – Mylène Farmer
Les Dormantes – Zaho de Sagazan
White Flag – Dido
Can’t Be Love – Laura Izibor
Dope – Lady Gaga
If I Killed Someone for You – Alec Benjamin
I’m Not Like Alice – SkyeChristy
Blue – Madison Beer


PROLOGUE
Les sirènes hurlent.
Le vent me fouette.
Le visage. Le corps.
Il cherche à me ralentir. Je ne le laisse pas faire.
Je cours. Je cours. Je cours.
Comme si ma vie en dépendait. Parce que ma vie en dépend.
Les voix se démultiplient dans mon dos. Des timbres graves, d’autres moins. Elles me somment toutes de cesser de fuir.
De me rendre.
Mes poumons me brûlent. Un incendie s’est déclaré à l’intérieur. S’ils ne sont pas calcinés ou nécrosés, j’aurais de la chance. Mais à quoi bon avoir des organes en bon état si c’est pour passer ma vie derrière les barreaux ? Je ne veux pas finir en prison. L’idée même d’imaginer les couloirs lugubres, les détenus vicieux et l’infini de l’éternité me tue à petit feu. Ma place n’est pas là-bas.
J’ai beau être un criminel…
… je mérite mieux.
Après tout ce que j’ai enduré, tout ce que j’ai traversé, je mérite mieux. Alors oui, j’ai contourné la loi un millier de fois, oui, on rêve de me voir en cellule et, oui, je suis coupable de ce dont on m’accuse.
Mais, non, je ne me rendrai pas. Pas sans me battre pour ma liberté.
Elle ne vaut sûrement plus grand-chose au vu de la situation, pourtant j’y tiens. C’est fou comme face à l’urgence, ce sont les choses les plus simples qui ont le plus de valeur.
On l’oublie au quotidien. Si je m’en sors, je me promets de ne plus oublier.
Tu ne t’en sortiras pas.
La petite voix dans ma tête me harcèle. Elle répète ces mots, encore et encore. Plus fort, plus vite. Je n’entends plus que ça.
Les sirènes ont disparu. Les cris dans mon dos aussi. Le vent ne me fouette plus.
Je me sens vide.
Mes yeux s’agrandissent. Et je comprends. Je ne me sens pas vide… je sens le vide. Devant moi. Je ne sais pas comment j’ai fait pour en arriver là, sur le rebord du toit de ce building. Tout en bas, je devine le trafic. Il est dense, comme toujours à Manhattan. Sa familiarité ne suffit pas à me rassurer. Car, si je déplace l’un de mes pieds de trois centimètres, je tomberai. Et je mourrai.
Je ne veux pas mourir.
J’ai peur.
Des acouphènes me vrillent les tympans. Alors que je pivote sur moi-même, en ayant conscience qu’au moindre geste tout sera terminé, le bruit alentour me revient. Les voix se sont tues. Il n’en reste qu’une. Ce sont d’abord des lèvres qui bougent. Celles d’un officier de police dont je ne discerne pas le grade.
Les larmes dans mes yeux diluent les couleurs du monde. Ses contours sont flous. Pourtant, j’arrive à reconnaître la femme que j’aime, derrière le groupement d’agents des forces de l’ordre. Sa panique est un parfum corrosif sous mes narines. Je ne vois pas les détails de son beau visage, mais je devine son effroi car je la connais. Et je la connais car je l’aime.
Je devine ce qui se passe dans sa tête. Elle s’efforce de déceler mes pensées, d’anticiper mes gestes.
« J’aurais aimé que notre amour soit suffisant. » Elle s’imagine ces mots dans ma tête. Parce que ça me ressemble de me dire ça.
Les lèvres de l’officier de police en tête du groupe ne bougent plus. Il me fixe d’un air concentré. Il se trouve à une dizaine de mètres de moi. Il s’approche à pas mesurés, comme un loup affamé d’une brebis apeurée. Le vide dans mon dos essaie de m’aspirer. J’ai envie de le laisser faire, mais je lutte encore un peu.
Après une éternité de silence, l’homme déclare :
— C’est terminé !
Un pas.
Un autre.
Je relève le menton.
Il s’arrête.
— Jaden Shaw ! Vous êtes en état d’arrestation pour la série de vols qui sévit à New York depuis des années. On sait que c’est vous…
Mon cœur se serre.
— Belladonna.



[image: ]
1
Noir face-à-face
Willow
Quelques mois plus tôt
Mes yeux ne quittent pas ceux de Spencer. Jaden s’éloigne d’elle pour se placer à mes côtés, face au corbeau qui a fait de ma vie un enfer. J’avais beau en être convaincue, je n’arrive pas à réaliser que derrière cette frange droite et ces iris communs se cache une tueuse en série. Une meurtrière de sang-froid. Une sadique qui s’est nourrie de la peur et de l’effroi qu’elle m’a infligés pendant des mois.
— C’est toi, répété-je.
— C’est moi, me répond-elle d’un ton égal.
Nous parlerions du dernier conseil de classe et de qui a obtenu les félicitions du jury que je ne verrais pas la différence. Cette conversation s’annonce surréaliste. Je me tiens face à celle que j’ai considérée comme une meilleure amie, en dépit de toutes les difficultés que j’ai éprouvées à poser une définition claire sur ce terme.
— La lettre de suicide, c’était du pipeau ?
— Ce n’est pas le mot que j’emploierais, expliqué-je calmement.
Chaque son qui sort de ma bouche me demande un effort surhumain. Pour contrôler mon pouls, l’afflux de sang dans mes veines et la rage qui menace de me faire imploser. Il y a de la tristesse aussi, de la déception, du désespoir. Enfin je crois. Le flot d’émotions qui bouillonne en moi m’assourdit. J’ai du mal à faire le tri, à comprendre ce que je ressens. Alors je dissèque et je fragmente. Étape par étape.
Pour avancer, j’ai besoin de garder le contrôle. J’inspire puis j’expire tant bien que mal.
— « Mise en scène » serait plus approprié, suggère Jaden. Ou bien « subterfuge ».
— Ou « mascarade », rétorque Spencer.
Un rire amer lui échappe.
— Quelle conne ! Se laisser avoir par une stratégie aussi minable, alors que j’ai toujours eu dix coups d’avance sur vous.
Elle secoue la tête, le regard perdu dans le néant. Si son visage m’est toujours aussi familier, j’y lis à présent une expression que je ne lui connaissais pas : la folie. Une lueur de démence. Serait-ce dans ma tête ? Son masque est en train de glisser, et je découvre la vérité avec tant d’évidence que si quelqu’un doit se sentir conne ici ce n’est pas elle : c’est moi.
— Comment tu as su ? me demande-t-elle.
— Comment j’ai su quoi ?
— Que feindre ton suicide me pousserait à me trahir.
Les bras croisés sur la poitrine, je réponds :
— Il m’a longtemps manqué de nombreuses pièces du puzzle, mais une évidence m’est vite apparue : ce jeu pervers n’avait de sens que si j’étais en vie. J’étais la variable de l’équation. Et au fil du temps, j’ai fini par cerner la personnalité de cinglée qui se cachait derrière les messages…
Spencer tique au mot « cinglée ». Elle serre les dents, l’air mauvais.
— J’ai compris que pour finir en apothéose, tu ne me laisserais pas m’en sortir vivante. Je n’ai jamais cru à tes menaces de me dénoncer aux flics. Tu n’aurais pas renoncé au plaisir de me tuer toi-même. Alors l’idée m’est venue… Je me suis dit que si tu étais convaincue que je m’ôterais moi-même la vie, tu perdrais le sang-froid que tu as toujours conservé. Et tu commettrais une erreur. Tu te précipiterais jusqu’à moi dans l’espoir d’avoir le temps de m’achever par tes propres soins. Pour rien au monde tu n’aurais renoncé au plaisir d’être la main qui m’assassine. Pas vrai ?
Un sourire se dessine sur son visage quelconque. Spencer n’a jamais été ni laide ni belle. Ses traits passe-partout lui ont permis de se fondre dans la masse. Son cerveau brillant l’a rangée dans la catégorie intello, là où personne ne la craignait. Pour la jeunesse dorée de Manhattan, la popularité supplante le quotient intellectuel. Et Spencer n’avait accès à cette popularité qu’à travers son amitié avec moi.
Autrement dit, personne ne l’a jamais crainte. Personne ne s’est méfié d’elle. Pas même moi. Elle disposait de la couverture idéale pour semer la terreur et le chaos sans jamais être inquiétée.
— C’est vrai, admet-elle. Si au début tout était planifié dans le moindre détail, par la suite j’ai tissé le scénario de tes cauchemars au fur et à mesure, selon mon inspiration et mes envies. La seule chose que je savais, c’est que je te tuerais après t’avoir privée de tous tes proches, après t’avoir forcée à regarder ta vie partir en fumée.
Elle ricane.
— « Partir en fumée ». C’est plutôt drôle, non ?
Le feu se propage dans mes veines. Jaden le sent, car ses longs doigts se glissent dans les interstices des miens. La chaleur de sa paume pressée contre la mienne suffit à m’apaiser. Je ne dois pas sortir de mes gonds, c’est exactement ce que Spencer attend. Ni l’orgueil ni la rage ne doivent m’aveugler.
— Tu n’as donc aucun remords ? murmuré-je froidement.
— Et toi ? siffle-t-elle. Tu en as ?
Les bougies. La planche. Le feu. Les flammes. Les souvenirs affluent dans ma tête, plus nets que jamais. Un tel acharnement ne pouvait avoir qu’une explication sordide.
— Je n’ai jamais voulu ce qui s’est passé.
— Tais-toi !
Le calme de Spencer craquelle davantage. Son masque pendouille de son menton. La démence a assis sa domination. Dans ses yeux injectés de sang, dans son nez retroussé par la rancœur, dans sa mâchoire contractée par la rage, je reconnais le corbeau. Celui qui m’a harcelée de ses messages, qui m’a obligée à commettre des actes abominables et qui a décimé tous les gens qui comptaient pour moi.
— Tu ne le dis pas ? me demande-t-elle.
Comme je ne réponds pas, elle poursuit en singeant ma voix :
— « C’est Isis qui a renversé la bougie. » Toi qui es si prompte à rejeter tes torts sur les autres, tu me déçois.
— C’était mon idée. Invoquer les esprits, jouer avec la planche ouija et les bougies. C’était mon idée. Peu importe qu’Isis ait trébuché, je porterai toujours le poids de cette culpabilité, depuis que je sais…
Je renifle. Mes conversations avec Nanou me reviennent en mémoire. « Il s’appelait Mitch ou Michael, je crois… » Elle n’était pas loin. C’est ce qui m’a mis la puce à l’oreille.
— Il s’appelait Mark, c’est ça ?
Spencer se mordille la lèvre. Elle fixe un point au sol. Malgré le ressentiment que j’éprouve à son égard, l’empathie prend le dessus. Rien que quelques secondes. Et j’ai de la peine pour elle. J’ai de la peine pour l’enfant qui a perdu son grand frère. J’ai toujours été fille unique, et c’est sûrement mieux comme ça. Je n’aurais pas supporté l’idée qu’une autre personne subisse les mêmes sévices que moi. Mon père est une ordure qui n’aurait jamais dû avoir le droit de se reproduire.
Mais, si j’avais eu un frère ou une sœur, je l’aurais aimé d’un amour inconditionnel. J’aurais donné ma vie pour lui ou pour elle. Je me suis peut-être cachée sous les traits d’une garce pour me préserver mais, si j’avais dû protéger quelqu’un d’autre, alors je n’aurais pas été un poison : j’aurais été un bouclier.
De ça, je suis certaine.
— Je l’ignorais toutes ces années, tu sais, enchaîné-je puisque Spencer ne répond pas. Que quelqu’un était mort dans cet incendie. Nos parents nous ont fait croire à toutes…
— JE SAIS !
Mon corps s’est figé. Je ne m’attendais pas à ce qu’elle sorte de ses gonds. Elle reprend contenance aussi vite et répète plus bas :
— Je sais. J’ai rejoint la bande, quelques années après… ce qu’il s’est passé.
Elle refuse de prononcer le mot « incendie ». Étonnant d’éprouver un blocage aussi simplissime quand déverser un bidon d’essence sur un être humain et l’embraser avec une allumette a l’air d’avoir été un jeu d’enfant.
— Aucune de vous n’en a jamais vraiment parlé, mais grâce à de petites allusions par-ci par-là, j’ai fini par comprendre. Vous aviez été tenues dans le secret.
— Nos parents se sont passé le mot pour que nous ne sachions jamais la vérité, expliqué-je.
À mes côtés, Jaden se tient silencieux. Il écoute sans intervenir. Il sait déjà tout ce qu’il y a à savoir, je n’ai pas honte d’évoquer ces événements devant lui. Si je veux avoir la chance d’être aimée de lui pour le restant de mes jours, je ne peux pas lui présenter une illusion. Il doit connaître la véritable Willow de A à Z. Parfois, j’ai l’impression qu’il n’a vu que le pire de moi. Puis je me demande si le meilleur existe. Peut-être que je suis simplement pourrie jusqu’à la moelle, sans rien de lumineux à offrir. Jaden brille tellement… je ne veux pas devenir l’ombre qui éclipse sa lumière.
— C’est ce que j’ai fini par découvrir des années plus tard, quand j’ai été en âge de comprendre les intérêts égoïstes et individuels des adultes. Et que j’ai acquis les ressources pour effectuer les recherches dont j’avais besoin pour me venger.
— Spencer ! Je sais que…
— Tu ne sais rien ! aboie-t-elle. Après la tragédie, tu as continué ta petite vie comme si de rien n’était.
— Ce n’est pas vrai ! Ça m’a hantée pendant des années. J’y pense encore aujourd’hui. J’ai fait des cauchemars…
— Des cauchemars ? nasille-t-elle. Ma pauvre. Tu as fait des cauchemars. Tu veux une médaille pour ta bravoure ?
Mes mots n’étaient pas appropriés, elle a raison. Je réalise à quel point c’était indélicat de ma part. Je ne voulais pas ramener les choses à moi, juste exprimer que l’incendie m’a laissé des séquelles. Je n’ai nullement l’intention de me faire passer pour une victime, je tiens juste à mettre en avant combien cet événement m’a marquée. Il n’est jamais sorti de ma mémoire, ni lui, ni la culpabilité. Celle-ci s’est décuplée après les révélations de Nanou, même si je suis loin d’être l’unique responsable. La faute est commune, nous avons toutes eu un rôle à jouer avant qu’Isis renverse une bougie.
Sauf que Spencer n’entendra jamais la vérité. Elle veut une coupable et elle a décidé que ce serait moi. Trop de mes amies sont mortes. Si protéger Belle et Ivy est en mon pouvoir, alors je le ferai.
Je peux tout assumer.
— Mark n’a pas eu la chance de faire des cauchemars, lui, poursuit-elle. Mon frère a été admis en urgence au service des grands brûlés. Il était si mal en point que les médecins l’ont shooté à la morphine tant qu’ils ont pu pour l’aider à supporter la douleur. Mais ce n’était pas assez.
Elle serre les poings, le visage crispé.
— Pendant que tu faisais des cauchemars, Willow, j’étais là. Au chevet de mon grand frère. Celui qui essayait d’attirer ton attention chaque fois que tu venais chez Ellen car il était amoureux de toi. Enfin, de l’idée qu’il se faisait de toi. Dans ce lit d’hôpital où il luttait pour rester en vie, je ne pouvais même pas lui tenir la main car un simple contact physique lui infligeait les pires souffrances. Je l’ai écouté gémir et crier de douleur pendant des heures. Il s’est battu tant qu’il a pu. Mais ses blessures étaient trop graves, alors il a été plongé dans le coma le temps que son corps se répare. Pour le préserver des névralgies qui l’entraînaient peu à peu vers la mort.
Elle a soufflé les deux derniers mots, comme si les prononcer d’une voix trop forte aurait torturé davantage son frère.
— Il ne s’est jamais réveillé de ce coma, révèle-t-elle. Les médecins ont été optimistes aussi longtemps qu’il était raisonnable de l’être… puis ils ont confronté mes parents à la réalité. Sauf qu’ils ont refusé de la voir. Ils continuaient de s’accrocher à l’idée que Mark se réveille un jour alors que c’était tout bonnement impossible. La science était formelle. J’ai essayé de leur faire entendre raison. Leur déni me faisait encore plus de mal. Ils sont partis à la dérive l’un et l’autre, chacun à leur manière.
Son regard se perd à nouveau. Ce n’est pas elle qui raconte ses souvenirs, mais ses souvenirs qui se racontent à elle. Du bout des doigts elle les effleure. Elle leur tend les bras. Et mon empathie est toujours là. Je n’observe pas la tueuse en série mais la fillette qui a perdu son grand frère. Je me mets à sa place, canalise la déchirure dans son cœur et me laisse la ressentir comme si elle était mienne. Mon aorte se rompt, le sang s’en échappe. Il dégouline dans ma poitrine, inonde mes poumons. Je n’arrive plus à respirer.
— Alors l’été dernier, un peu avant la rentrée… je…
Spencer déglutit. Son visage a blêmi. Sa chevelure dissimule ses traits alors qu’elle fixe le bout de ses chaussures.
— … je l’ai débranché.
Mon sang se fige. Les images se dessinent dans ma tête. Quand elle relève la tête, Spencer a les yeux brillants. Une larme lui est arrachée lorsqu’elle reprend la parole.
— Je n’en pouvais plus de les voir jouer la comédie, de faire comme s’il allait rentrer à la maison. Chaque jour je me suis sentie sombrer un peu plus dans la folie, seule dans ma tête, tout en continuant à être la gentille petite fille modèle. J’ai eu peur. Puis j’ai fini par comprendre… la folie n’était pas mon ennemie mais mon salut. Alors je l’ai enlacée.
Elle relève la tête pour nous observer tour à tour, Jaden et moi.
— Quand je me suis rapprochée de votre groupe sous une nouvelle identité, je ne savais pas encore ce que j’allais faire. J’éprouvais juste le besoin irrépressible de vous connaître, de savoir qui vous étiez. J’avais besoin de réponses aux questions qui m’empêchaient de dormir la nuit. À force de vous côtoyer, j’ai fini par vous apprécier. Et plus je vous appréciais, plus je haïssais celles que vous aviez été le jour où vous avez mis le feu à l’appartement voisin.
Son frère s’appelait Mark.
Mark et…
— … Melinda, murmuré-je. Melinda Warren.
Spencer me sourit. Il n’y a aucune once de joie ou de satisfaction dans ce geste. Rien qu’une amertume qui me brûle la rétine.
— Melinda n’existe plus depuis longtemps, me dit-elle. Le jour où je me suis rapprochée de vous, je suis devenue Spencer à part entière. J’ai abandonné cet horrible bonnet péruvien que ma mère m’obligeait à porter en permanence. Ma voix a évolué d’elle-même quand j’ai laissé la timidité dans mon sillage au profit de la rage qui brûle encore aujourd’hui au creux de mon bide. J’ai changé de nom de famille et, grâce à l’argent des assurances suite à l’incendie, j’ai pu m’infiltrer dans votre monde de riches. Aucune de vous ne m’a reconnue quand je me suis fait passer pour une autre. Ça a été un jeu d’enfant de faire semblant d’être votre amie. Enfin, je n’ai pas toujours fait semblant. Je crois que par moments j’ai oublié ma quête de vengeance et ma raison d’être. Je me suis laissée aller à l’affection. On ne peut pas en dire autant de toi, Willow. Je ne suis que l’élève, tu as toujours été le maître. Faire semblant d’être notre amie est un art dans lequel tu as excellé.
Ses mots me broient les tripes. J’aimerais parler, me défendre. À quoi bon ? Spencer a raison.
— Je vous ai toutes détestées, oh ça oui ! s’exclame-t-elle. Mais toi, Willow Montgomery, je t’ai haïe plus que les autres. Parce que au-delà d’être responsable de la mort de mon frère, tu es une ordure. Un monstre.
Mes jambes se liquéfient. Je vais tomber.
— Tu contrôlais cette petite bande. Cette dernière ne prenait aucune décision sans qu’elle émane de toi. Alors cet… incendie… qui a causé la mort de mon frère, il est de ta responsabilité. Peut-être que vous avez toutes accepté de jouer. Peut-être qu’Ellen a été chercher les bougies dans le placard. Peut-être que Belle et Ivy ont allumé les mèches avec un briquet. Peut-être qu’Isis a trébuché et provoqué le départ de feu. Mais toi, Willow ! Tu ne t’es jamais sali les mains. Pas directement. Ton truc, ce sont les ordres. Tu traites les gens comme des chiens, comme des esclaves. Tes esclaves. Alors oui, tout est ta faute. Et si j’avais l’intention de me venger de chacune de vous, je savais que tu serais celle que je ferais le plus souffrir.
— Tu es allée beaucoup trop loin, Spencer ! intervient Jaden d’une voix maîtrisée.
Il n’est ni doux ni agressif. Un juste milieu que seule l’habileté d’un prestidigitateur de talent peut garantir.
— Willow n’est pas responsable de ce qui s’est passé, pas plus que ne l’ont été Isis, Ellen, Belle et Ivy. Les parents d’Ellen sont à blâmer. Ils n’auraient jamais dû laisser des enfants seuls avec des objets dangereux à proximité. Ce sont eux les coupables.
Les paroles de Jaden font l’effet d’une anesthésie sur une plaie béante. Je n’avais jamais vu la situation sous cet angle. D’où tire-t-il une telle sagesse ? À bien y réfléchir, il a raison. Mais je me garderai bien de l’admettre à voix haute. Cela ne ferait que jeter de l’huile sur le feu. Spencer n’a pas envie d’écouter des paroles sensées et logiques. Elle veut juste cracher son venin et justifier les atrocités qu’elle a commises.
— C’est trop facile de raisonner comme ça, rétorque Spencer. Atténuer la culpabilité du bourreau qui t’a torturé pendant des années… tu me fascines, Jaden. Tu ne mérites pas ce qui t’arrive. Tu ne vois pas la vérité telle qu’elle est… tu es sous l’emprise de Willow.
Ce coup de massue m’achève. Alors que mon corps me lâche, Jaden perçoit mon malaise. Il passe son bras autour de ma taille juste à temps pour me permettre de garder l’équilibre. Je puise dans sa force physique pour rester debout.
— Je ne suis pas sous emprise.
— Bien sûr que si ! crache Spencer. Je te conseille de taper « syndrome de Stockholm » sur Google. Si tu ne corresponds pas exactement aux critères, les mécanismes psychologiques en jeu sont les mêmes. Willow a été ta tortionnaire, et maintenant tu en subis les conséquences contre ton gré.
Jaden se crispe contre moi. Je raffermis ma prise autour de son corps pour tenter de l’apaiser. Alors que je le pense sur le point de céder à la colère, il redirige la conversation d’une main de maître :
— Que tu t’en sois prise aux filles, d’accord. Dans ta logique, je comprends. Mais la mère de Willow ? Et le détective privé ?
— Le détective a été un dommage collatéral, concède Spencer, l’air contrit.
Elle semble sincère dans son regret d’avoir dû s’en prendre à lui.
— Et ma mère ? insisté-je d’une voix blanche.
— Ta mère est aussi coupable que vous : en vous cachant la vérité, elle a protégé des meurtrières de la culpabilité qu’elles méritaient.
— Des meurtrières ? relève Jaden. Tu t’entends ?
— C’est le mot approprié quand on est à l’origine de la mort de quelqu’un.
Un silence inconfortable s’installe. Je ne sais plus quoi dire, quoi penser. En tendant ce piège au corbeau, j’avais le contrôle sur la situation. Je me pensais prête à affronter la vérité, quelle que soit la forme sous laquelle elle se présenterait.
Je me suis surestimée. C’est trop dur. J’aimerais disparaître, que tout ça ne soit qu’un mauvais rêve.
— Vas-y ! lance Jaden. Je sais que tu en meurs d’envie.
Spencer fronce les sourcils. Elle a très bien compris où il veut en venir. Pour autant, il ne se laisse pas démonter et explicite :
— Tu meurs d’envie de nous raconter comment ta vengeance a commencé. Comment tu t’y es prise pour commettre chacun de tes meurtres et effacer tes traces. Alors vas-y ! On t’écoute. Tu as enfin le public que tu as toujours rêvé d’avoir.
Spencer sourit. Cette fois, elle donne l’impression de trouver la situation amusante. Elle est bien la seule. Son allégresse passagère fane aussi sec.
— Quand j’ai débranché mon frère, j’ai su que je prenais la bonne décision. Mes parents ne pouvaient plus rester dans le déni, il leur restait une fille dont il fallait s’occuper.
L’amertume lui déforme la bouche.
— Ça n’a pas fonctionné. Ma mère n’a même pas essayé de me comprendre, mon père s’est désintéressé de moi. Ils ne savent même pas dans quel établissement j’étudie. J’ai rempli les formulaires moi-même. Pour l’argent, je gère leur compte en banque de manière officieuse depuis des années pour éviter que notre famille s’effondre. Ils ne sont en état de rien… ils végètent, dans l’attente d’un miracle insensé.
Spencer marque une pause puis enchaîne :
— Toutes ces années à me rapprocher de vous, j’étais résolue à me venger. Je n’ai pas su tout de suite comment, alors j’ai laissé mon esprit fomenter mille et un scénarios. Je n’en rejetais aucun, ça me faisait du bien de vous imaginer souffrir. Jusqu’à ce que le songer ne soit plus suffisant. Le jour où j’ai débranché Mark, j’ai su. Que si c’est vous qui l’aviez tué, c’était un peu moi aussi. Par ce geste. Et je vous en ai voulu encore plus de m’avoir obligée à commettre un tel acte.
À nouveau elle serre les poings. Je devine ses ongles longs s’enfoncer dans la chair de sa paume, comme je l’ai fait tant de fois avec celle de mes seins. Pour me mutiler, pour me scarifier. Pour reprendre le contrôle. Parce que la souffrance que l’on choisit s’avère parfois salvatrice quand celle qui nous est imposée nous disloque.
— J’ai choisi ce que j’avais envisagé de pire et je suis passée à l’action. Sans intellectualiser, pour ne pas laisser la peur me freiner. J’ai réfléchi à chaque détail, peaufiné mon plan dans le moindre aspect pour qu’on ne remonte jamais jusqu’à moi. Pour que je puisse agir en toute impunité. Après tout, je n’ai pas fait ça de gaieté de cœur mais pour incarner la justice qui ne s’est jamais occupée de vous.
Je me retiens de ne pas secouer la tête. Oser parler de justice après avoir assassiné quatre personnes et plongé une cinquième dans le coma…
— J’ai commencé par Ellen, puisque la tragédie s’est passée chez elle. Ça m’a paru juste. Tant de fois j’ai imaginé la vie que j’aurais eue si je n’avais pas vécu dans l’appartement voisin. Les flammes n’auraient jamais ruiné ma vie. Sauf qu’elles l’ont fait. Alors j’ai ruiné la sienne. Au rallye qui a eu lieu chez toi, Willow, après la rentrée, je l’ai laissée se bourrer la gueule à grand renfort de cocktails. Histoire de l’anesthésier suffisamment pour qu’elle ne soit plus alerte, mais pas assez pour lui éviter de ressentir la douleur. Je voulais qu’elle souffre. Il ne fallait pas que ça puisse lui rendre service.
Spencer cale une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Je lui ai dit de me rejoindre dans le garage dix minutes plus tard pour lui partager un secret que même vous n’auriez pas le droit de savoir. Ellen était ce genre de curieuse facile à manipuler. Quand elle est descendue, mon plan était prêt. Je m’étais éclipsée et changée sans que personne ne se doute de rien. Je lui ai parlé de mon frère. Au début, elle a cru que je plaisantais. Puis elle a réalisé combien j’étais sérieuse. Avec la maladresse et l’alcool, elle a trébuché. Elle s’est étalée à mes pieds. Pour la première fois, j’ai lu la peur dans son regard. Elle a essayé de me convaincre de renoncer en me disant qu’on se connaissait depuis longtemps.
Elle ricane.
— Moi, je vous connaissais depuis longtemps. Vous, vous n’avez connu que Spencer, l’intello qui ne fait pas de vagues et excelle dans tout ce qu’elle entreprend. Pas Melinda, la fillette qui a perdu le frère qu’elle aimait tant.
L’effroi me glace le sang à découvrir les dernières minutes de la vie d’Ellen. Elle a dû avoir si peur… je m’en veux de ne pas avoir été là. Pour m’interposer et la protéger.
Sauf que Spencer se trompe. Moi non plus je n’étais pas moi avec les filles, tout comme je n’étais pas moi à cette soirée. Willow n’a jamais mis les pieds à ce rallye. La Reine des glaces l’a fait. Et elle n’était qu’une garce égoïste qui n’aurait jamais offert sa vie pour celle d’un être cher. Car personne ne comptait à ses yeux.
— Je lui ai vidé un bidon d’essence dessus. Je me revois murmurer « Repose en paix » alors que je ne lui souhaitais pas ça. Je voulais qu’elle brûle dans les flammes de l’enfer pour l’éternité. Et j’espère bien que c’est là qu’elle est.
Son calme ne cesse de vaciller. Les explosions de voix s’enchaînent, sans jamais durer. Son instabilité croît à mesure que son récit avance.
Plus que jamais, le corbeau me terrifie.
J’ai beau savoir de qui il s’agit, ça ne change rien.
Parce que Spencer a raison : je ne sais pas qui elle est.
J’ai vécu un mensonge.
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